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LES INDIENS OYAMPI 
DE LA GUYANE FRANCAISE' 
. PAR JEAN HURAULT. 
VIE MATgRIELLE 
Les Indiens Oyampi du Haut Oyapok appartiennent au groupe linguistique 
ct cul ture1 Tupì-Guarani, dont ils sont les seuls représentants en Guyane fran- 
p i se  avec les Emerillon. 
Les Oyampi semblent avoir vécu aux X V I I ~  et XVII I~  sihcles sur les rivihres 
du vcrsant brésilicn, tributaires du Yari et du Kouk. A la suite d'une guerre 
avec les Oayana (Roucouyenes), ils passbrent sur le territoire de la Guyane 
franpise au cours des preniihcs années du X I X ~  sickle. C'était alors un grou- 
pcnicnt nonibrcus et fortement organisé, command6 par un chef suprême 
auqud les Europbens donnaient le titre de roi. 
En 1S17, les Oyampi furent dvalubs par Ics prcniicrs voyagcurs qui se ren- 
dirent auprès d'eus à plus de 6 o00 personnes. ThéLiut de la Monderie, dCcri- 
vant un seul village, en évaluait la population 8. I zoo personnes. 
Xais le destin des Oyampi, comme celui des autres nations indiennes de 
Guyane, devait être tragiquement infléchi par le contact des Européens. Les 
Indiens de la forêt amazonienne présentent une très grande sensibilité à l'égard 
des maladies pulmonaires épidéniiques, et les diverses formes de grippe font 
chez eux des ravages effrayants, sans qu'aucune immunité apparaisse. 
Lcs épidgmies se déclanch2rent dès ces premiers contacts. En 1828, Adam 
de ljauve traversa un village de I zoo personnes qui venait d'être pratiquement 
anéanti par le terrible (( rhume N. (( ... J'y trouvai une centaine d'Indiens de 
I. T'c)ir In prcmière partie de cette etude dans le tome L, 1961, p. 135-183, de 
il eat. introduit dans le présent article deux signes phonetiques nouveaux : 
notrc; J ~ i w i z a l .  
l? voyelle placée entre e e t  ou français (transcription en français : eu) et  l'apos- -' 
trophe ' occlusive glottale, gentkalement placke entre deux voyelles. 
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mauvaise mine, pâles, malades et malingreus. La plupart s’enfuirent A riotrc 
approche 1. .. Le chef de cet Ctablissement ... nous confirma ce que j’avais dbji 
appris, qu’une mortalité avait enlevé une grande partie des indiTidus sur IC< 
établissements abandonnds que j’avais passés, et il nous assura que partout 
à une grande distance, nous rencontrerions le memc aspcct. )) 
En 1850, Leprieur visita les Oyampi et évalua encore leur nombre A 2 000. 
Vers 1835, Lagrange, dans un sapport au Gouverneur, dticrit les Oyampi : 
(( en un nombre assez fort, quoique les 9/10e aient pdri, victimes des nialaclies 
qu’ils puisent promptement dans les vices que notre premikre fr6quenta.tion 
leur apporte toujours. )) 
Dks le milieu du X I X ~  sikcle, les Oyampi n’&aient plus que quelques ccntaincs. 
Coudrean vers ~ S g o  donnait le chiffre de 500. 
En 1958, les Oyampi ne représentaient plus que 350 personnes enyiron, 
dont 130 sur les rives de l’Oyapok et un peu plus de zoo sur le I<ouk et son 
affluent le Pirawiri. Le groupe de l’Oyapok est divisé en deus fractions d’im- 
portance A peu près égale, résidant l’une sur le cours moyen du fleuve (irillagcs 
Alikoto ct AkoumCnay), l’autre, sur le cours sup&ricur (villagcs Rogcr et Isidore). 
Lcs Oyainpi de l’oyapok ont v6cu très isolks jusqu’à 1’Ctablisscmcnt en 1950 
du poste de Camopi. Depi!: ils y viennent assez souvent, surtout depuis l’ou- 
verture en 195-1. de l’infirmcric, mais ce poste dont les moyens sont trks rkluits 
n’a pas eu sur eus  une influence comparable & celle du poste dc i\ilaripasoula 
sur les Oayana. 
Les Oyampi ont tr&s peu de contact avec les créoles, et il n’y a aucun cas de 
métissage parmi eux. Ils répugnent m h e s  aus  mariages avec les Indiens 
Emerillon, lcurs voisins immédiats. On ne signalait fin 1958 qu’un seul mariage 
entre un Oyampi et une femme Emerillon. 
* Démogra$hie. - Un seccnsement nominatif détaillé des Oyampi dc 1’0yapok 
a C t C  fait en octobre 1947 à l’occasion de la mission astro-gioddsique clc 1’0~’~- 
pok. Nous avons fait un second rccensemcnt en janvicr 1959, accompagd 
d’un interrogatoire ddtaillé des femmes sur lcurs cnfants morts e t  survi\-ants. 
Ce recensement permet dc suivre avec toute la prdcision d6sil-ablc 1’Cvolutioiz 
de ce petit groupe sur une période de 11,3 ann6es. 
Pour 129 personnes recendes en octobre 1947 : 
Total des naissances . . . .  59 taux annuel ........... 4,2 Yo 
Total des dCcks.. ....... 57 taus  annuel ........... 4,I 7‘0 
I. On voit que les Oyampi faisaient parfaitement le rapprochement entrc les 
visites des Européens et les épidemies ; quelques ann6es auparavant les premiers 
explorateurs avaient reg4 un accucil entliousiaste. 
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On peut donc adnicttre qu'cn ddpit d'un état sanitaire déplorable, les Oyampi 
tcwkticnt vcrs l'kquilibre dhographiquc. 
Mais au COLXS dc ccs derniercs anndes, lcur situation d6mographiquc s'est 
aggra~Cc. Le sccours qu'ils reçoivent dcs postes inddicaux est aiiiiuld par IC 
d&vcloppcnicnt des maladies dpidhiques, dues à des contacts plus fréquents 
avcc les Europkens et les crColes. 
On rcmarquc notaininent une aggravation frappantc dans 1'Ctat sanitaire 
des Indiens du Haut Oppok,  qui ont quitt6 ci1 1951, leurs villagcs très isolés 
dans la rdgion dcs sources pour venir s'btablir sur la partie navigable du 
ilcuve, à Itousanscn. 
Dans un rapport adrcssC h la Prdfecture de la Guyane, nous Ccrivions en 
janvicr 1959, aprhs avoir visité ces villages : 
En avril 1958, uiic Cpidbmic de grippe ou dc pncumonie, ce que les Indiens 
app3ltmt (( la rhumc )I, ... se ddclara, apportde vraisemblablcmcnt par un canot 
vc'nii dc Cnmopi. En trois jours, sur 27 personnes, 5 fcmmcs moururent, et 
tous Ics autrcs tltaicnt dans un tcl 6tnt  qu'ils furcnt incapablcs d'cnterrer les 
niortq. Des gens du village voisin vinrcnt Ics soigncr ; par chance 1'Cpidémic 
s ' a r r k  l?ì. liin ddccmbre ce village pr6scntait l'aspect le plus pitoyable. I1 
nc iwl ait plus q~i'iiiie fcinmc adulte et la plupart des enfants Ctaicnt orphelins 
clc yitrc ou dc n i h .  
I( Dans l'ensemble des villagcs Oyampi, tant du haut que du bas Oyapoli, 
les cnlants de moins de 5 ans sont en tr&s mauvais Ctat, maigres, le ventre 
ballonni., pr6scntant pour la plupart une diarrhCe jaune qu'on ne voit pas avec 
Ia n i h e  fréquencc clans les autres populations. )) 
entre le  er janvier 1959 et le I C ~  janvier 1962, soit en trois ans : 
Pour un effectif nioyen de 1S5 personnes (Oyanipi et Emerillon), on relève 
Total des naissances .... 20 taux annucl ........... 3 , 6  % 
Total dcs d6cits.. ....... 27 taux annuel 5 , I  Yo . .......... 
Ainsi le taux annuel des dCcès est pass6 de 4 % en l'absence de tout secours 
mbdical, B 5,r 76, taux le plus ClevC, à notre connaissance, qu'on ait signalé 
dans un territoire français. 
Kous examinerons A la fin dc cette Ctude, les perspectives d'avenir des 
Oyampi. 
Jl(j:/t d c  vir. - Les Oyampi ont un gcnre de vie très scmblablc cclui des 
1 ntlisns Oayana. Comme eux, ils pratiquent unc agriculture itinérante sur 
brûlis, cultivant trPs sensibleinent les mêmes plantes et  se nourrissant de la 
mCmc façon. Leurs villages sont Clablis au bord des rivières, car Ia peche est *' 
aprhs l'agriculture leur principale activité. 
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Les villages Oyampi sont stables. I1 n’existe ni émigration ni immigration ; 
les Oyampi du Haut Oyapok conservent le contact avec les villages du Kouk 
mais ils ne sJy rcndent que rarement. Entre 1947 et 1959, deux Q trois personnes 
seulement sont vcnues du Kouk s’établir sur l’Oyapo1: ou vice-versa. I! y a 
très peu de mariages entre Ics deus groupcments. 
Les Oyampi n’ont pas tendance, comme les Oayana à déplacer leurs srilIagcs 
pour des motifs futiles ; des villages coinnie hlikotó existent depuis IC rl<hut 
du X X ~  si&cle. Cela peut être attribué h une attitude diffbrente Q l’6prd. clss 
morts. 
Les Oyampi sont plus individualistes que les Oayana, ou plus exactement, 
ont davantage perdu le fonds de traditions et de croyances sur lequel s’appuyait 
l’autorité des chefs. Cela se traduit dans la vie matérielle par la. mauvaise 
tenue et la malproprete des villages, parfois envahis par la brousse. 
, 
Les techniques de construction des Oyampi sont rcmarquables ct fort diI- 
férentes de cellcs des autres nations indknnes de Guyane. La case Oyampi 
traditionnelle, ~kan-tnnzzi construite sur pilotis, est plus saine et plus a6ri.e 
que les constructions Oayana. La tendance actuellc est de remplacer l’ogivc 
par un toit Q deux pans de faible pcnte. La case est construite dc faqon A 
prksenter du côté des Gents dominants ses flancs protégés. 
Le foyer est établi sur le plancher surélevé de la case, ainsi que les m6ticrs 
à tisser, les hamacs et tout l’outillage courant. Les cliiens, dont les pattes 
doivent être protégées de l’humidité, vivent avec les humains. Pratiqucnlcnt , 
la partie inférieure de la case n’cst pas utilisée. 
Dans tout Gillage, on trouve encore deus hangars, l‘un contenant la plaiinc 
à couac, l’autre deux auges en bois d’une contenance de IOO litrcs chxunr ,  
destinees au cachiri. 
La consommation de cachiri chez les Oyanipi est prodigieuse, bien sup& 
rieure à celle des Oayana, car ils en boivent ti-& souvent, au moins i ou fcs  ICS 
semaincs. A cette occasion, une douzaine d‘adullcs boivcnt cn Crois jours ~ o i )  
à 400 litres de cachiri. On ne pcut pas Cvaluer ce qui cst bu ri.cllc.inc~nt, c:$r 
arriv6 Q la replbtion, ils voniisscnt ce qu’ils vieilnent d’ingnrgitcr, innis w1;L 
suffit P espliquer que I’état des Oyampi soit plus mauvais que celui dos Oayann, 
et que notamment les dysenteries soient di€ficiles à guérir. 
LCS Oyampi, vivant repliés sur eux-mhncs, ont conservé une formc d’eco- 
nomie axée presque entièrement sur la subsistance., Ils ne rcchcrchent qu’es- 
ceptionncllcment des travaux salariés, se procurant le peu d’argent ribccssairc 
à leurs achats en vendant du poisson salé à des comnicrçants crdolc>s. Lcs 
achats portent principalcment sur les outils, l’éioffe rouge, IC SCI, les allunict k s ,  
le pétrole. Bien que presque tous les homn~es poss2ldcnt des fusils clcpuis quc lc~u~s  
annbcs, la consommation de cartouchcs deineure faible. 
.. 
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Ixs tccliniques traditionnclles, notanimcnt la poterie, la confection d'orne- 
iiwiils cn plunies, ont prcsquc entihrement disparu. Seules se sont conscrvCes 
IC.:; tccliniques strictement indispensables h la vie ; la plus remarquable est la 
caiifcction des liamacs tissds, bien supbrieurs aux hamacs en filet, qui sont 
vcndus 5 h G o00 francs la pièce. 
Les Oyanipi n'ont pas le goût des Oayana pour les voyages ; ils sc frkquentent 
m&nc assez peu d'un village ;it l'autre, et mcnent une existence assez morne. 
Cela paraît en rapport avec la disparition presque complète de lcurs croyances 
ct clcs coutumcs qui s'y rattachaient directement, comme l'initiation des ado- 
lcsccnt~. 
II tst  pcrniis de se demander si cctte initiation, tant par les souffrances qu'elle 
ubligc i surniontcr quc par le mouvement et I'émulation qu'elle a m h e  dans 
1i.s -\.illngcs, n'a pas effwtivemcnt un certain pouvoir d'bveillcr l'ardcur et 
1 'i!iitixtive. On I ~ L '  peut que constater, dans ces deux populations scmblables 
par In race et par IC mode dc vie, et dont les caracthres mentaux sont dans 
I 'c~i~cnible tr&s voisins, l'apatliie beaucoup plus marquCe des Oyampi et leur 
Ctonii:inte lentcur de raisonncnicnt. 
Lw Opnipi  ont par contre plus de sCrieux que les Oayana ; ne pratiquant 
ni colportage ni commerce, se déplapnt peu, toute leur vie est centrCe sur 
IC groupe familial. 
Ciiose remarquable pour un groupe numériquement si rCduit, ils ont, mieux 
que Ics Oayana, conservé les conceptions relatives à la parent& 
Ci.oymtces relatives à l . ' bne  et à la f iersowe kzmni%e. - Les Cpidémies fou- 
(!roynlitcs qui, au X I X ~  sièclc, ont frappd la nation Oyampi ont caus6, dans la 
traiismission de la tradition, d'irrkparables coupures. 
Lcs csploratcurs de la periode 1870-1890 tCmoignaient dCj A de l'appau- 
vrissement de la coutume, de la perte de presque tout l'acquis culturel, arts, 
pnrures et chrémonics. 
Ln  situation n'a pas sensiblement 6voluC depuis soixante-dis ans. La coutume 
clenieure vivante, niais très appauvrie et réduite au strict minimum indispen- 
sable à la vie. Ce sont, avons-nous dit, les conceptions relatives h la parenté 
qui ont eté le mieux conservCes. 
Mais tout le reste, conceptions philosophiques et religieuses, mythes et 
!c:genclcs, initiation de l'homme-médecine, a littkralement sombrb. En inter- 
rogcant les plus anciens des Oyampi de l'oyapoli, nous avons recucilli de 
f:dbIcs vestiges de conceptions relatives à la personne humaine : les Oyampi 
(;tit I ' i J& de la prQcnce dans l'homme de trois démcnts, le corps, l'ombre 
(ji~;u&p) et un Clément d'essence divine, le yanelawe. A la mort, cet Clément 
retournc 8. Dieu (Ymzkya)  après avoir surmonté des difficult& et des dpreuves 
au cours d'un voyage dans Ics régions cdlestes qui dure dix jours ;I ils ont, - 
coniine les autres Indiens des Guyanes, I'idCe que l'une de ces Cpreuves est le 
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franchissement de la riviEre céleste, ziwziti. Si l’homme n’a pas bicn vCcu, il nc 
surmontera pas ces épreuves et nc parviendra pas sur le plan divin. Contraire- 
ment aux Oayana, les Oyampi pcnscnt qu’hommcs et fcnimcs ont le n i h e  
dcstin a p r h  la mort. 
L’ombre, ymEizge, demcure sur la terre, mais on n’a pa; l’id& qu’cllc 
cherche A nuire aux hommes. Lcs croyances des Oyampi, conirne ccalcs clcs 
Indiens caraïbcs, ont tendancc A pcrsonnifier lcs forces et lcs influcxicrs dc  
la nature : I’hommc vit sous la menace de ces esprits (n jG)  dont l’influcncc ne 
peut être surmontée que par cclle d’esprits plus puissants. L’homme-médccinc 
cherche ?L dominer un certain nombre dc ces esprits qui lutteront contre Ics 
esprits malfaisants. 
Ces croyances ne contiennent rien qui puisse servir de suppo~t  ri un cultc 
dcs ancêtres. Toutefois, l’attitude des Oyampi à l’égard des morts (”ff ère de 
celle des Indiens caraïbes. Ils enterrent leurs morts dans des cimetihs, & 
proximité des villages. L’emplacement des tombes est ddbroussé r& mdihement. 
Si quelqu’un meurt au cours d‘un voyage lointain, scs enfants, quand ils 
repassent en cet endroit, nettoient l’emplacement. On n’adresse pas de priilre 
aux morts, mais on se souvient d’cus ct on se recueille. Cela peut suffire h 
donncr aux vivants un certain attachement au lieu oh sont cnterres les leurs 
et, en ce scns, peut &tre considéré comme un embryon de cultc des ancctres. 
Toutefois, pas plus que les Indiens caraïbes, les Oyampi n’ont l’id& d’une 
influence des morts sur les vivants, ni cclle d’un pouvoir des ancêtres sur IC 
destin de leurs descendants. Ce n’est pas là qu’il faut chercher la base du 
système de parenté et le moteur de son fonctionnement. 
t ‘  . 
\ 
SYSTEME DE PÁRENTZ 
L’interrogatoire sur les généalogies pr6sente chez Ics Oyampi des difficultés 
les intcrrogatoires incertains et interminablcs. D’au trc part, les individus sont 
dCsignEs sous deus, trois, parfois quatre noms difErents, les uns ccInms de 
la parenté patcrnelle, d’autrcs de la parcnté matcrnclle. Quaricl on cherclic A 
identifier un ascendant au-delà de la seconde génération, c’cst ,i n’y plus rim 
comprendre. Nous avons préféré nous en tenir aux fragments de ghtftalogic 
qui ont pu être reconstitués avec certitudc, quitte à laisser subsister quclqucs 
lacunes dans l‘exposé. 
I considérablcs ; leur grande timidité et leur lenteur de raisonnenicnt rcndcni 
! ‘i Primi$es du système de +arei&! des Clyampi. - Le s y s t h e  de parent6 des Oyampi est trEs comparable ri celui des Caraïbes de l’intérieur, Oayana, Apala et Trio : 
- On compte Ia parent6 simultanément sur deus lignes. Patrilignage ct 
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cousins croisCs classificatoires, tanclis que le mariage est prohib6 avec les 
i( nièrcs n, (( scurs 1) et (( filles )) classificatoires. 
- Matrilignagc et patrilignage ne sont pas regardCs comnie deus ClCments 
distincts. Un seul mot : k u l z f p c  (N famille I)) englobe l'cnsemble de la parent&. 
.- La r6sidencc cst matrilocale. L'Ctude ne mct en 6vidence aucun m6ca- 
nisnie cl'6change clcs femmes entre les groups. 
- I1 esiste UIIC fortc tendance à la filiation patrilinbaire, notamment pour 
la succession des chcfs qui se fait toujours du père au fils. 
- La tendance profonde du système semble être la juxtaposition en un 
mi.me groupe de parent6 de fra,ments de matrilignage et de fragment de patri- 
ligmge. 
>:.' 
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TABLEAU DES TERMES DE I'ARENTfi DES INDIENS OYAllPI. 
attribution 
paternelle maternelle 
lcrlTle 6quivalcnt 1 _- A 
dans la parent6 dans la parent6 
I) ieniies e i i i& loyb  par les Itowires et par les femmes : 
(( grand-père )I père du père 
frère classif. du père du 
père de la mère 
mère du père . mère de la mère 
sceur classif. du père du 
père de la mère I 
père 
frère classif. du père 
homme appel6 par la 
mère (( mon mari )) 
père de la mère 
frère classif. de la mère 
sœur classif. de la mère 
* m&re 
sœur classif. de la mere 
femme appelCe par le 
frère classif. de la mère 
frère classif. plus âg6 
frère classif. plus jeune 
sœur classif. plus â&e 
père (( &pouse )) I 
sœur classif. du père 
frère classif. plus âg6 
frère classif. plus jeune ' 
sœur classif. plus â&e 
R grand-mère )) 
i 
x' 
I. Ces ternies franFais sont les traductions données par les Oyainpi qui s'ex- 
2. Ces termes sont employés également -pour le mariage exogame. 
prixncnt en crkole. 
'i 
I 1 
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terme Cquivalent attribution 
# h-c 
dans la parcnté dans la parent6 
paternelle maternelle 
ekzyã  (( sœur cad. )) sceur classif. plus jeune sœur classif. PILIS jeunc 
efia:lz'c (( mon petit fils ou fille d'un homme fils ou fille d'un homme 
enfant )) ou d'une femme ap- ou d'une femme ap- 
pelé (( mon enfant 11 pclé (( moli enfant )) 
I 2)  terwes emfdoyés fiar les honzntes seuls. 
elelekwa 1 (( Cpouse )) fille d'une sœur classif. fille d'un fdre  classif. 
taïlo N beau-fr&re )) fils d'une sœur classif. fils d'un frère classif. 
kwani  (( neveu )) fils d'une sœur classif. fils d'une soeur classif. 
fils d'un homme appel6 fils d'un hommc appel4 
du père de la mère 
du père de la merc 






_ _  
(( beau-frère )) (( beau-frère )) 
elazitata II (( nièce )) fille d'une sœur classif. fille d'une sau r  classif. 
fille d'un homme ap- 
pel6 (( beau-frCre 1) 
fi@ ou fille d'un frère filsoufilled'unefemme 
fils ou fille d'une femme 
fille d'un homme appel6 
(( beau-frère )) 
(( mon enfant )) fils ou fille fils 011 fille elal 3 
classif. appel& (( tipouse )) 
appelCe (( Cpouse )) 
3) termes emfiloyés $ar les fenmes  seules. 
emclt  3 ((mon mari )) fils d'une sœur classif. fils d'un frère classif. 
tu'; 4 kzqbu'i (( belle-sœur )) fille d'un Irhe clasd. 
du père de la mère 
du père dc la mère 
fille d'une sœur classif. 
- u neveu )) fils d'un frbre classif. fils d'un frère classif. 
fils d'une femme appelée fils d'une femme appe- 
iillc d'un frcre classif. fille d'un fr re classif. 
fille d'une fcmme appe- fille d'une fcinrnc appc- 
1Ce (( belle-sceur 1) lCc (( bcllc-s~ur ))
fils ou fille 
fils ou fille d'un homme fils ou fille d'une sau r  
appelé (( mon mari 1) classif. 
fils ou iillc d'un honiine 
appel6 (( mon mari )) 
I (( belle-sceur )) lée (c belle smur )I 
ewtc:mic tata u nièce )) 
eiit€:ttz.zC (( mon enfant )) fils ou fille 
I .  Ces termes sont employ& également pour le mariage exogame. 
2. I1 existe par ailleurs des termes s'appliquant aux garçons ct d'autres aux 
3. Ces iermcs sont eniployds également pour le inariagc exogame. 
4. Le terme n'a pu Btre releve avec ccrtitude. 
filles. Nous ne les avons pas indicluCs pour ne pas surcharger IC tnblcnu. 
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I1 esiste entre les deux s y s t h e s  une correspondance rigoureuse des termes 
de parcntr2, d'autant plus remarquable qde les langues Oayana et Oyampi 
apparticiinent à deus familles entihrenient distinctes. 
Bn fait, une fois posées les bases du syst6nie : patrilignage, matrilignage,' 
niariagc ciitrc cousins crois& dans les deux groupes, l'ensemble du système 
;c trouve niath6matiqueiiiciit d6fini. 
1 
Lcs Oyampi ont conservd intactes toutes les appellations de parenté et les 
coiiccptions qui s'y rapportent ; 1'Ctude de leur système permet de comprendre 
les ¿kS[leCtS qui se sont obscurcis chez les Oayana. 
C'cst principalcinent ces aspects que nous développerons, nous contentant 
dc rappeler brièvement les bases du système, déjà exposées dans le chapitre 
prdccdcn t. 
Bicn que cc systhme donne une importance Pgale A la filiation paternelle 
ct h la filiation maternelle, les Oyanipi ont tendance à attacher plus d'impor- 
t:lncc h la première. Quand on les interroge sur leur parenté, hommes et 
femmes ont tendance à noninier en premier lieu leurs p&es et grand-pères. 
Plifrilig)ings. - I1 a exactement la même structure que le patrilignage 
Oayana : 
r) Les hommes appartenant au sens strict au niatrilignage (descendants 
p ~ r  les miiles d'un même ancêtre) s'appellent (( grand-p$re 1)' (( père i), (( fiere )), 
!( fils u, selon IC nombre de générations qui les sépare du fondateur. Ceux qui 
sont 5 un meme nombre de gcinérations de lui se disent frères. Les termes 
(( f r h  aîné )), (( frère cadet )I ne dépendent que de l'âge relatif des intéressés. 
2)  11 esiste deus séries de relations (que nous avons appelées nos 3 et 4) 
cntre cousins croisés au sens classificatoire : par exemple, dans le cas de la 
fig. 6, 
Les cousins croisés au sens classificatoire s'appellent (( &poux II et (( épouse I), 
i n h c  si le mariage n'a pas eu lieu effectivement. Leurs enfants s'appellent 
'( Il-brcs )) et N sceurs )), et il y a prohibition de mariage entre eux. 
Cette prohibition nous montre que les personnes de Ia gknération suivante 
vont se tro~iver divisées en deus classes distinctes. 
La relation 110 4 possède une propriété remarquable : les enfants de femmes 
telles que O 19 sc trouvent int6grés dans IC patrilignage au sens rigoureux du 
isrriic, pnr la filiation fictive qui les rattache à l'un des descendants par les 
m:ilcs du iondateur (ici F4). 
Cette filiation fictive est un aspect essentiel du système Oayana:Oyampi, 
elle permet la transmission de génération en gCnération d'appellations rigou- 
reusement cohérentes, s'étendant thkoriquement A la totalite des descendants 
F4 et 0 F3 (relation n o  3), Fz et 0 F.5 (relation no 4). 
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du fondateur, par quelque mode de filiation que ce soit, tant que lcs mariages 
sont conclus conformCment au systèmc. 
3)  Si nous considCrons maintenant les descendants des cousins crois&, nous 
les trouvons divisés en deus classes. Pour chaque personnc de la ligne F, comme 
ego (A F4), les personnes placCes sur la ligne G sont appelCes les unes rlnii ((( fils, 
fille n), les autres K u ~ z i  (u neveu D, (( ni5ce N) ; pour un homme, comme F4, 
1 sont appelds fils et filles : 
- Ses propres enfants, 
- Les enfants de ses frères classificatoires, 
- Les enfants dcs femmes qu’il appelle (( épouses 
Sont appelds (( neveu n, (( nièce 1) : 
- Les enfants des sœurs classificatoires, 
- Les enfants des hommes appelCs (( beaux-frhres )I l. 
Pour une femme appelCe par A F4 (( Cpouse )), comme 0 F3, les appellations 
relatives aus  personnes de la ligne G sont nCcessairemcnt identiques. Par 
contre, une femme appelée par Fg (( sceur )) appellera (( enfants )) ceux que 
F j  appelle (( neveus )I, (( nibces )) et inversemcnt. 
4) I1 existe une nouvelle série de relations impliquant le mariage endogame 
entre les personnes de la ligne G, que l’on peut Bnoncer ainsi : 
I1 existe une relation impliquant le mariage endogame entre chacun des 
(( fils )) de ego et chacune de ses (( niPccs )), entre chacun de ses (( licveus )) et 
Presque toutes ces relations s’Ctablisscnt .par le jeu des rclations 3 et 4 
(comme les relations A G 7 - 0  GIO et A GI)-O GS). Mais d’autres, comnic 
F4 3 G5, qui assimile 
G,T. 
, cliacunc de ses (( filles D. 
G 5 - 0  Gro, ne rdsultent que de la filiation fictive 
G5 A un membre du patrilignage au sens rigourcux du terme coniine 
On peut convenir de Ics appeler des relations no 6. 
j) Les relations entre personnes de la ligne G expliquent que les personnes 
de la ligne I?, aussi bien hommes que femmes, appellent uniformément C@:l/i 
(( petits-enfants )) toutes les personnes de la ligne H, car chacune de celles-ci 
a nécessairement pour père ou pour m&re unc personne appelCC (( mon enfant 11 
ou (( le conjoint de mon enfant I). 
Si l’on considkrait, d’un point de VUC purement théorique, les g6n6rations 
de rang I, J, I<, etc., on y verrait se tknsmcttre, par le jeu dc la filiation fictive, 
. 
I. C‘est une cons6quence des principes posés par le s y s t h c  ; puisque le ct bcau 
frhre )) est considére comme l’époux de la (( sceur D, que le mariage soit effcctivemcnt 
réalisé ou non, les enfants de l’un et  les enfants de l’nutre sont n6ccssairenieiit 
englobés par ego sous la même appellation. 
. .  
, .: 
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ics mGincs fonctions et lcs mêmes appellations, sans que puisse surgir aucune 
C t s i i h d  ic tion. 
cette gymnastique de l'esprit, 6noncent les appella- 
tions, m&m cellcs qui conccrnent des tiers ou des, personnes déCCdées, sans 
Les Oyanipi, rompus 
,iiicunc 1i6sit a t' 1011. 
>lait; en fait, il cst rai-e que la íïliatio11 fictive puisse étre observée plus d'une 
iois dans une gdndalogic. La plupart des patrilignagcs sont des groupes res- 
trt>ints, ct IC principe de r6sidcnce matrilocalc font que beaucoup de leurs 
lucmbrcs se marient dans cles villages diff6rents et se perdent de vue. 
D 
F I -  
c; -- 
H- 
. FIG. 6. - Lc p:itrilignage dans le systkme Oayaua-Oyampi. 
IJnsemble des relations decoulant de liens gCn&dlog¡ques issus d'un m ê m e  ancêtre. 
Légende 
- - f i l i a t ion  pa te rne l le  
. . - f i l i a t i on  maternelle 
- _ . _ f i l i a t i o n  f i c t i v e  
-relations no 1 et 3 
-relations no 2 e t  4 
_ _ _ _ r e l a t i o n s  no 6 
Mariage endogame [- 
~m (F 4) appelle : 
h h w  "grand père" 
A ?+-"PR "père *' 
"be l le  mère" 
"frère" 
o P F  
&i ktkg 
"soeur" 
''beau f rè re"  
c P W  
[f : d o  
0 2lihhU'd "épouse" 
"mon enfant" 
"neveu, nièce" 
A O  elaci 
@ hwan; ci 0 e.pa:l& "pe t i t  fils, p e t i t e  f i l le" 
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Matrilignage. - I1 a une structure rigoureusement sym6trique de celle du 
patrilignage. Pour ne pas alourdir l'espos6, nous nous contenterons de la rCsu- 
mer par la figure 7, en précisant Ics points suivants. 
1 : .. Mariages eiatre cozrsi?ts woìsés classificatoìves. - La relation no 2 CICC une 
f G  au matrilignage. jiliabion fictive, intCgraiit Ics enfants d'un homme tcl 
au meme titre que les descendants par les femmes de la fondatrice. I 
w 
Descendaitts des cozisim cg,oisés. - Ils sont divis& en dcus classes. 
Une fcmme telle que 0 f5 appelle (i mon fils )), (( ma fille 1) : 
- Ses propres cnfants, 
- Les enfants de ses sceurs classificatoires, 
- Les enfants des hommes qu'elle appelle (( époux I). 
Elle appelle (( neveux ))) (( nièces )) : 
- Les enfants de ses f r h s  classificatoires, 
- Les enfants des femmes qu'elle appelle (( belles-sews )L 
Pour un homme comme fa, appel6 par 0 fg (t6poux )) ICs appcllations 
relatives aux pcrsoniies de la ligne g sont ndcessairement identiques. Par contre 
un homme appclC par O f5 (( f rhc  )) appellera (( enfants )) los personncs clu'cllc 
appelle (( neveux n, (( nièces )) ct invcrscmcnt. I1 esiste ilne nouvelle si'ric dc 
relations impliquant le mariage endogame cntre chacun dcs (( fils d~ vgc. ci- 
chacune dc ses (( nikes )), entre chacune dc ses (( filles )) et chacun de ses (( n e ~ c u s  )>. 
Nous appcllcrons relations rio 5 Ics relations telles que gS-0 g j  qui r6snlient 
d'une filiation fictive assimilant gS SL un membre du matrilignage. 
Exenal% : 
0 Pakila (tableau I, eg) appelle ou appelait dc leur vivant : 
O Sakeu (CI) sa'i (( grand-m&re )) 
0 Aitou (d3) ed (( mère )) 
O Poutou'6 (es) yZjlã (( sau r  1) 
A Rasoul\-a (eII) eitteit (( iii~ii mari )) 
Pierre (d6) $di (( beau-p$re )) 
0 Aitou (d3) appelle ou appelait : 
O Kala ( a o )  enzmzi  tatu (( nièce N 
A Misonway (f3) e$n:lac (i mon petit-fils 1) 
Rmzmtque : Aitou appelle 0 Pakila (eg) (( mon enfant )), en vertu de la reln- 
tion pr6c&dente, niais au lieu d'appcler les enfants de Paltila i( nion petit-enfant N, 
elle les appelle Cgalcment (( mon enfant N. Cela tient h ce qu'elle appelle Biiso, 
mari de Palda, mon mari n, d'aprhs une relation classificatoire dont l'origine 
I 
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est perdue 1, On voit par cet escmple que lorsqu’il y a contradiction entre les 
ctppcllations de parenté résultant d’une relation patrilineaire et d’une relation 
matrilinéaire, c’est la preniihre qui l’emporte, comme chez les Indiens Oayana. 
Nous avons rcncontré un autre esemple très net au village Alikoto. 
13 bsovnt iom ghtérales S ~ L Y  le sytèwe Oayniaa Oyant#i. Une des propriétes les 
plus rcrnarquablcs de ce système est de transmettre, de génération en généra- 
ìion ct thdoriquement ?i l’ nfini8 un systhme d’appellations qui s’&tend à la 
t o i d i f i  dcs desceiidnnts, soit d ’ m  kontnae, soit d ’ m e  fenwae, #ar qmlque iitode de 
/7,!itíLi(vc que ce soit, et conditionnc entihrcnient leurs relations. 
I) Natitre dcs groiq!~es de #areilid. 
T h n t  parvenu B cette conclusion, on peut se demander si la distinction 
entre patrilignage et matrilignage est bien justifi6e. Si l’on considhre par exemple 
IL‘S trois dernieres lignes, f ,  g, h des figures I et 2, elles présentent des analogies 
Cvidcntcs. Ne peut-on considkrer un unique groupe de parenté, indépendam- 
ment de sa fondation lointaine par un ancêtre homme ou femme ? En fait ce 
point de vue ne peut etre rctenu : 
- Quand on interroge les Oayana et les Oyampi sur leurs généalogies, on 
se reid compte que deus relations de parent6 ont beaucoup plus d’importance 
que les autrcs à lcurs yeux, la filiation de fcmme en femme, matérialisbe par 
le principe de résidence, et la filiation de mâle en mâle (transmission de la 
fonction de chef. 
Dans cette optique, il est nécessaire d’envisager comme distincts les deux 
groupes de parenté, même s’ils en arrivent à être fondus en un seul aux yeux 
des intéressés. 
- Les appcllations : (( mères P, (( frères n, (( sœurs )) ... classificatoires et les 
prohibitions qui y sont attachécs n’ont de sens qu’en envisageant le matri- 
lignage au sens rigourcux du terme. I1 en est de même pour les appellations 
classificatoires : (( pères I), etc., du patrilignage. 
- Quand on relève effectivement des liens de parenté, on ne parvient à 
construire des généalogies étendues qu’en considérant à part patrilignage et 
matrilignage. Seules ICs filiations d’hommes en hommes et de femmes en 
fcmmcs peuvent Etre suivies avec continuité. Les filiations telles que homme -+ 
femmc 4- homme, etc., ne peuvent être suivies, les intéressks ayant &te perdus 
de vue. 
Eil iait, la plupart des groupes, étant donné la faible natalit6 dcs Indiens 
et leur fail& esperance de vie, n’ont qu’une extension trhs restreinte. Presque 
I. Ainsi que nous le montrerons plus loin, une contradiction dans les appella- 
tions de parent6 ne peut provenir que d’un mariage conclu B l’encontre des lois 
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toutes les g6n6alogies remontent à un fondateur Cloigné dc deus ou trois 
g6n6rations au plus, dont le nom est obtenu sans difficult&. 
Si les mariages ne se font pas à I'encontre des lois du système, il ne peut 
jamais apparaître d'appellations contradictoires : 
a- 
d-  




FIG. 7. - Le matrilignage dans le. systkn~e Oayana-Oyampi. 
Ensenible des relatious dkoulant de liens g6nhlogiques issus d'une mCnle aïeule. 
Légende 
- f i l i a t i o n  pa te rne l le  
f i l i a t i o n  maternelle 
f i l i a t i o n  f i c t i v e  -.-._ 
re la t ions  no 1 et 7 
~ Mariage endogaine.( re le t ions  na 2 0.t: Q 
Ego (F 5) appel le  : 
o rs'i "grand mère" 
0 e i L  "mere" 
A P " ' L  "belle-mhre" (rel .  no 4) 
8 6~ ' "soeur" 
A 2 "frère" O "bel le  soeur" (rel. no 4) I fuwuJL 
n 'e&& 11 mon mari" (rel .  no 4) 
A h a n i  171 "mon neveu" (i) 
O A "ci "mon enfant" 
A 8 e p a h  ' "mon p e t i t  f i ls ,  ma p e t i t e  f i l le" 
I. Remarque : Si on prend pour ego un homme, frhre de O 15, il appellera B I ~ C S  
enfants o tous ceux qu'elle appelle (i mes neveus >) et invcrsernent. 
c 
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- Nous avons vu que IC s y s t h e  d’appellations intdrieur aux groupes de 
piir(~iit6 &tait parlaitcinent coh&rcnt, quel que f û t  le nombre de gdnérations 
&pirant Ics intCrcssds du fondateur. 
- TJn mariage endogrim ne crdc aucune appellation nouvelle, les intdrcssés 
IIL‘ iaisaii L ~ ~ U ’ O C C I I ~ C ~  les placcs qui lcur Btaicnt ddsignécs. 
- Un iiiariagc esogame cr6e une nouvelle série de rclations et d’appclla- 
tion:: nvcc des pcrsonncs jusque-IA CtrangPrcs au groupc ; mais ce mariage, 
pas pius (pic le mariage endogame, ne modifie les appellations intérieures aux 
groupcs dc parenté, cclles-ci ne dépcndant que de la position des intéressés 
siir le i,ablcau gdn6alogique. 
-- Par cont1c, un mariage conclu à l’encontre des lois du systfimc (par 
<*::rti-iplc cntrc (( fr6res 1) et (( sceurs )) classiiicatoircs) crée dcs appellations 
rcuii m9ic-t~v’ve.s avcc celles qui ddcoulcnt des liens gdndalogiques. Ce type d’union, 
bici7 plus que le mariage exoganie, contribue à l’effondrement du système 
traditioniicl. 
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CONSTITUTION DES VILLAGES 
1 
Lc ~ i l h i g ~  de Itorisanse?l. - Cc village, situé depuis fort longtemps sur la 
criquc Ourouareu, h proximité dcs sources du Souanre, s’est déplacé en 1951 et 
dtnbli en amont du saut Itousansen sur le Haut Oyapok. 
Los habitants dc ce village oiit conscicnce de constitues un patrilignage, 
cIcsccndant dc A Tapouloukou (fig. 8). Mais la rcconstitution des généalogies 
I non tre quc la presque totalité des fcmmcs du groupe appartiennent A un matri- 
lignogc. Nous nous trouvons en présence d’un groupc constitué selon le plus 
simple dcs schdmas thdoriques indiqud dans l’exposé sur Ics Oayana I. 
Le village comprend II mCnages, dont la constitution est indiqube page So ; 
on a adopt6 les convcntions suivantes : les noms des membres du patrilignage 
sont imprimés en italique ; les noms des membres du matrilignage sont en 
majuscules. 
Sur 14 femmes (en comptant une femme récemment décédée) il n’y avait 
que o dtrangkres au groupe de parenté formé des deux lignages. Sur les 12 
autres, S &taient marides avec des mcinbres de l’un ou l’autre groupe. 
Ces deux déments, pairilignage et matrilignagc, sont unis depuis plusicurs 
ph6rations ; les difficultés de l’interrogatoire, en particulier la difficulté 
d’idcntificr avec ccrtitudc les pcrsonncs décédées depuis longtemps, Ics génda- 
lngies rccaeillies Piant en partie incomplètes OLI contradictoires, ont limité 
- 
I. Ci .  article précité, fig. 23, p. 167. Cet exposé montre comment peuvent être 
fondus en un groupe unique des Iragments de patrilignage et des fragments de 
mat rilignage. 
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nos possibilitds d'investigations. Nous n'avons noté sur le tableau, pour les 
gdndfations anciennes, que le mariage de Alamasisi (C5) et de Matali (ca) mais 




MATALI ( e n )  
TO'A (e6) 
WOULÉLÉ (e5) 
AiTou (d3, DIO) 
PAKILA (eg) 
KALAIS~MBÉ (es) 
KALA ( a o )  
PALOU'I (d5) 
































Total : 55 personnes. 
Ce village semble donc bien être fondé sur la juxtaposition d'un matrilignage 
et d'un patrilignage, les unions se faisant d'un groupe à l'autre unc gdnkt ion  
sur deux. 
Autres villages Oyamfii. - Les villages du Moyen Oyapok prdscntaicn t iinc 
structure bcaucoup plus éloignCe de la structure traditionnelle, ceci 6ian.l tlîi 
vraisemblablement, comme pour 16s Inclicns Oayana, i unc cloubll: C ; ~ U S C  : 
- Situation ddmographique sensiblement plus mauvaise cn raison cle l'ap- 
port constant de germes microbiens rdsultant du contact frequent des aulres 
populations. 
- Affaiblissement de la coutume sociale et familialc. 
Par exemple, au village Alikoto, le capitaine Eugènc, chcf des Oyampi, e l  
son frhe ont chacun Cpousé une de leurs (( sceurs )) (cousine parallèle au 4 e  de&). 
I1 en rdsulte dans ce village un imbroglio de parent6 qui rend vaine toute etude. 
Cependant, I'étude des autres villages ne met en dvidcncc aucun principe 
contraire A ceux qui se ddgagent de I'étude dcs villagcs du Haiit Oyayoli. 
I %  
I 
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Lcs ieriiies mêmes de parent6 sont employés avec la même valeur. La seule 
di fiCrence est qu'ils perdent de plus en plus leur signification pratique, les 
crbligations r&sultxnt du systhme de parent4 n'dtant plus respect6cs. 
Le nrtrringe. - Conime les Oayana, les Oyampi connaissent deux types de 
mariiige : 
- Le mariage endogame, avec une cousine crois6e au sens classificatoire 1. 
- Le mariage esogame, qui n'&ait admis que dans l'impossibilitk de rCa- 
Dans Ics deux cas, I'homnie &ait oblig6 de s'établir auprès des parents de 
.\ctucllemcnt, dans les villages du Bas Oyapok, le mariage exogame est le 
plus r(pindu. Nous ne pouvons donner de chiffres précis en raison de l'imbroglio 
tics pascntks causd A la g6nération préCCdente par plusieurs mariages entre 
cousins parall&lcs. 
Le principe dc la r6sidence matrilocale demeure strictement observ6. Ce n'est 
qu'q>ri.s la mori des parents de la femme que le ni6nage peut revenir se fixer 
dans la parent6 du mari. 
liscr un rnariage endogame. 
sa fcmmc. 
Contrairement à ce qu'on observe chez les Indiens du Haut-Masoni, les 
Oyampi ont conserv6 une grande rbgularitd de mœurs. On entend fort rare- 
ment parlcr d'adulth-e ; le divorce est pratiquement inconnu. Entre nos deux 
passag.'s de 1947 et de 1958, soii en onze ans, il n'y a eu aucun cas de divorce. 
ce que les Oyampi vivent beaucoup plus isol6s que 
les Oyana, que rien ne vient troubler la paix des villages, et que l'absence de 
touie activitk 6conomique, rdduisant les uns et les autres A la même pauvret&, 
+ugne aus femmes les tentations. 
L'nvmir des Iwiicm Oyavzpi. - Les Oyampi ne paraissent pas menac6s 
dans leur &quilibre social et familial, n'6tant pas au contact de groupes euro- 
p6cns ct cr&oles importants. Une &cole a ét6 ouverte à Caniopi en 1951, SOUS 
In direction de M. Carlo Paul, devout5 instituteur originaire des. Indiens Galibi. 
Les 6 1 6 ~ ~ s  sont invites à conserver leur costume et leurs parures coutumières ; 
ils sont divises en deux groupes qui suivent 1'6cole 8. tour de rôle un jour sur 
deus, et  le jour suivant cultivent, chassent et pêchent avec leurs parents. 
Cctte formule très intéressante, qui m6rite de retenir l'attention des indig&- 
Ceti peut cltrc atiribué 
I. I I  faut noter B ce sujet que les Oyampi admettent eux aussi, comme solution 
d'atwnte, que deus  hommes cohabitent avec une des femmes que l'un et  l'autre 
zppdlent (1 ma femme x. Le mot eZiujmy signifie (( le coépoux de nia femme D. Les 
Oyampi le traduisent par le mot créole u matelot 1) qui se rapporte au ménage 
trois, assez rhpandu parmi les orpailleurs. Cette situation est rare chez les Oyampi 
niais elle esiste ; en 195s il y en avait un cas au village Alikoto. 
So:iili des A~~tiricnsisirr,  1962. 6 
. 
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nistes, a donnC d’excellents r6sultats. Les eniants s’instruisent iiormalcnmlt 
sans etre extraits de leur milieu familial ct sans pcrdre IC respect dc I c u ~ <  
parents. 
Mais l’avenir des Indiens Oyampi est rendu très sombrc par leur Clat sani- 
taire d6plorable. L’expCrience des cinq années préCCdentes montre que l’actiurl 
des postcs m6dicaus est annulée par l’apport constant de germes microbiLn5 
venant de l’extérieur. On peut se demander si l’ouverture de l’adrodromc d~ 
Camopi, dont le principal résultat sera d’amener sur l’0yapol; un afilus dc 
touristes et de visiteurs indésirables, ne va pas leur porter le dernicr coup. 
Une intensification de l’effort mddical de l’intéricur devrait s’accompaigncr 
de mesures sévères, restreignant l’acccs du Haut Oyapok. Le même problème 
se pose, avec une intensité accrue, pour les Oayana du Litoni, menacds d’êtrc 
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